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gneur Plessis, accédant à sa demande, dirigeait
vers lui un de ces bons prêtres du clergé français,
M. Urbain Orfroy, né à la Flèche en Anjou.
Emigré' en 1796, ce pieux missionnaire avait
d'abord exercé son zèle dans les missions du
golfe, qu'il desservit avec la charité d'un apôtre,
au prix de fatigues inouïes, mais trouvant un
dédommagement à ses travaux dans les conso-
lations du saint ministère. Son arrivée aux
-Trois-Rivières, fut accueillie avec bonheur.

M. de Calonne s'appuyait avec confiance sur
ce saint homme, son compatriote. C'est surtout
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iursquon est éloigne uu pays natai qu-on renoue
avec bonheur les liens qui nous y rattachent.

M. Orfroy, hothme paisible, charitable; prêtre
pieux, rendait à-son ancien tous les services en
son pouvoir. L'un et l'autre avaient les yeux
fixés sur Rome- et la France ; on se communi-
quait mutuellement les nouvelles reçues. En
1814, leurs plus ardents désirs étaient réalisés,
le souverain Pontife avait revu la ville éternelle;
et la France, leur chère patrie, redevenait fran-
chement catholique.

Intérieurement, ils en bénissaient Dieu ; mais
on ne voit pas qu'il y ait eu chez eux aucune
velléité de retourner au pays. Leur mission
était tracée ici, et ils s'en acquittaient avec
amour.

Comme curé de notre ville, M. Orfroy était
généralement estimé. Son modeste revenu était
le patrimoine des pauvres, et son occupation
habituelle en dehors de l'exercice du saint'minis-
tère, était de surveiller les travaux de répara-
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